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CHAPITRE XXIV 

Le débat contemporain 
sur l'islam des origines 

PAR CLAUDE GILLIOT 

c~ 3, ~1 3;1 

APPROCHE POSITIVISTE 

L'on peut distinguer une approche positiviste, disons descriptive, des 
sources qui s'appuie sur trois hypothèses. La première est que le texte cora­
nique a valeur d'information sur la vie et les enseignements de Muhammad. 
La deuxième est que les nombreux récits en tradition (akhbâr) dont est 
constituée la relation musulmane que l'on trouve dans les chroniques sont 
essentiellement fiables pour reconstruire « ce qui est vraiment arrivé ». La 
troisième est que les traditions (hadîths) attribuées à Muhammad ressor· 
tissent à la littérature religieuse ct doivent être distinguées de celles que 
produisent les chroniques, ce pour quoi on ne saurait s'y référer qu'avec 
prudence et critique pour reconstruire l'histoire des débuts de l'islam. 

Cette orientation des recherches occidentales sur les débuts de l'islam 
sc trouve dans des travaux dont la parution s'étend du XVIIe siècle com­
mençant jusqu'à nos jours. Parmi ses représentants l'on mentionnera l'avo­
cat anglais G. Sale dans l'introduction à sa traduction du Coran (1734) et 
.J. Gagnier dans La vie de Mahomet. Cet ouvrage fut écrit en réaction à celui 
de H. de Boulainvilliers, Vie de AlallOmed, très anticlérical, peu informé et 
grandement romancé, ce qui fit déclarer: « 11 mêle son Histoire de plusieurs 
rpflexions politiques, et qui par leur nouveauté et leur hardiesse ne man­
queront pas d'être très bien reçues» (Gagnier, IV). Ce dernier avait publié 
t'n 1723 la partie de l'Histoire de Abü I-Fidâ' (m. 732/1331) qui traite de 
ln vie de Muhammad, et c'est, entre autres, dans ce texte qu'il puisait ses 
Informations. 

Des recherches sur le Muhammad de j'histoire débouchèrent sur une."rip de monographies au milieu du XlX" siècle. Ainsi, l'ouvrage de G. Weil 
1111' la vip et la doctrine de Muhammad (184:3), qui fut écrit essentiellement 
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il partir de sources musulmanes lesquelles, à cette date, étaient encore à 
l'état de manuscrits, notamment la Sîra d'Ibn Ishâq. Il en fut de même du 
Illonumental ouvrage en trois volumes d'un médecin autrichien qui vécut 
longtemps en Inde, A. Sprenger, sur la vie et la doctrine de Muhammad 
11869"). Hormis quelques thèses particulières à cet auteur, notamment cell(' 
selon laquelle Muhammad était sujet à des crises d'épilepsie, cette étude très 

renferme in nuce beaucoup de points qui ont été repris et développés 
la suite, en particulier le thème des informateurs (Gilliot, 1998, 2002, 

auraient renseigné Muhammad sur le judaïsme et le christianism,· 
antérieurement à ses révélations, mais aussi l'hypothèse devenue depuis tn", 
vraisemblable selon laquelle le prophète de l'islam ne se serait pas 
Muhammad (en arabe, «le loué »); il aurait porté un nom théophore qui 

le nom d'une divinité antéislamique. Cela devint insupportabk 
étant donné la thèse théologique qui s'imposa par la suite, à savoir « l'illl 
peccabilité » de Muhammad que Dieu aurait prémuni du culte des idole., 
De même, la trouvaille de Sprenger dans une source tardive de l'informa 
tion selon laquelle l'un des fils que Khadîja donna à Muhammad portait 1111 

nom théophore, celui de 'Abd Manâf «< le serviteur de Manâf », l'une d", 
arabes), et un autre celui de 'Abd al-'Uzzâ, a reçu depuis l'applIl 


de sources plus anciennes, exploitées par MJ. Kister (1993). L'ouvrage d. 

Sprcnger demeure jusqu'à nos jours une riche mine de renseignemenls, " 

contrôler évidemment, maintenant que nous disposons de beaucoup pill" 

de sources musulmanes éditées. Un grand nombre de chercheurs 

rains qui n'ont pas accès à l'allemand croient parfois découvrir de 


que l'orientaliste autrichien, avec son acribie exemplaire, ~l\.lIj 
déjà mises au jour! L'on mentionnera encore dans cette même oriental i, III 

l'étude de W. Muir, sur la vie de Muhammad (1858-61), faite, elle aussi, " 
partir des sources musulmanes. Il fit de même dans son livre sur le calil.il 

et sa chute , 
Cette quête du Muhammad de l'histoire s'est poursuivie au XX" si,·! 1. 

C'est ainsi que F. Buhl publia une vie de Muhammad (1903) qui fut ré<'dil •. 
et augmentée en allemand (1930). Cette étude contient une masse cOll,id, 
l'able de renseignements, puisés dans les sources disponibles à l'époque, 1},l' 

sées au crible de sa critique et éclairées par les discussions des orienUdi',I. 
dont il avait une connaissance exhaustive. Il reste un ouvrage de rdl'II'II! 
C'est d'ailleurs Buhl qui rédigea l'article «Muhammad» dans la pn'II'" ,. 

de l'Encyclopédie de l'islam. 
L'arrivée de l'imprimerie en Orient à la fin du XIX' siècle et 1\',<1 Il,, '" 

d'importantes sources musulmanes, qui fut souvent le fait d'orienlah',I' 
ont progressivement changé la situation, donnant un élan à la rech.·I. 
sur les origines de l'islam. Parmi ces projets éditoriaux fructueu x, 
évoquera l'édition des œuvres suivantes; la Biographie (.fîra) du 1'/11/,',,1. 

~ .. Ii 
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d'Ibn Ishâq (m. 150/767) par F. Wüstenfeld, parue en 1858-1860, Les Classes 
(Tabaqât) des Compagnons, dont le début comporte également une biogra­
phie de Muhammad, par Ibn Sa'd (m. 230/845), ouvrage édité en neuf 
volumes par une équipe internationale d'orientalistes entre 1905 et 1940, 
les récits sur les premières conquêtes (FUlûh) musulmanes de Balâdhurî 
(m. v. 279/892), ouvrage édité en 1866 par M.]. de Goeje, les volumineuses 
Annales de l'historiographe et exégète du Coran, Tabarî, éditées entre 1879 
et 1901 également par une équipe d'orientalistes, sous la direction de de 
Goeje. 

La richesse des nouveaux matériaux, bien loin de clarifier les choses, 
souleva des doutes sur la véracité de récits historiographiques souvent 
divergents mais aussi sur la chronologie de certains faits rapportés. Elle fit 
prendre conscience également des distorsions dans la relation d'événements 
selon que le transmetteur appartenait à tel ou tel groupe « d'opposition 
tico-religieuse » (firqa, pl. firaq). Bref, on se prit à douter de l'authenticité de 
beaucoup de récits historiographiques. 

APPROCHE CRITIQUE 

Ce nouvel état de fait, mais aussi les recherches bibliques, surtout 
en Allemagne ou dans l'orbe germanique, fut à l'origine d'une nouvelle 
approche, celle de la critique des sources (Quellenforschung), laquelle avait été 
mise à l'honneur par B. G. Niebuhr (m. 1831) qui n'était pas orientaliste, mais 

était le fils de C. Niebuhr, auteur d'un célèbre récit de voyage en Arabie. 
ce qui est des études sur les débuts de l'islam, les efforts se portèrent 

surtout sur la façon d'expliquer l'existence de tant de récits divergents et de 
déterminer lesquels d'entre eux pourraient bien être les plus authentiques. 
Trois principes fondamentaux présidaient à ce type de recherches. Selon le 
premier principe, les sources narratives dont on dispose comportent beau­
coup de matériaux authentiques, mais qui ont été mélangés avec d'autres 
non fiables. Ces modifications ou interpolations pouvaient avoir leur origine 
dans la perte du contexte original, dans des déplacements chronologiques, 
des distorsions venant de transmetteurs, ou encore des matériaux tendan­
cieux, « populaires », polémiques s'enracinant dans des positions tribales ou 
Ilutres, ou enfin dans des orientations polémiques ou dogmatiques. La 
rllé de ces chercheurs admettaient que les récits sur lesquels s'appuyaient 
lources étaient des sources écrites. Le deuxième principe est que les sources 
non musulmanes, notamment les sources chrétiennes en syriaque et en grec, 

http:calil.il
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à partir de Sources musulmanes lesquelles, à cette étaient enCOff' 
l'état de manuscrits, notamment la Sîra d'Ibn Ishâq. Il en fut de même 
monUmental ouvrage en trois volumes d'un médecin autrichien qui véc Il 1 

longtemps en Inde, A Sprenger, sur la vie et la doctrine de Muhamma,
(1869~). Hormis quelques thèses particulières à cet auteur, notamment cell,. 
selon laquelle Muhammad était sujet à des crises d'épilepsie, cette étude tn', 
fouîllée renferme in nuce beaucoup de points qui ont été repris et dévelopPl's 
par la suite, en particulier le thème des informateurs (Gilliot, 1998, 20():J, 

2005) qui auraient renseigné Muhammad sur le judaïsme et le christianisme 
antérieurement à ses révélations, mais aussi l'hypothèse devenue depuis tn\, 
vraisemblable selon laquelle le prophète de l'islam ne se serait pas appel,' 
Muhammad (en arabe, « le loué »); il aurait porté un nom théophore qui 

le nom d'une divinité antéislamique. Cela devint insupportabl,' 
étant donné la thèse théologique qui s'imposa par la suite, à savoir « l'im 

» de Muhammad que Dieu aurait prémuni du culte des idole,s, 
la troUvaille de Sprenger dans une source tardive de l'inform,1 

laquelle l'un des fils que Khadîja donna à Muhammad portait UII 

celui de 'Abd Manâf (<< le serviteur de Manâf », l'une des 
,. et un autre celui de 'Abd a reçu depuis l'appui 

de Sources plus anciennes, exploitées par MJ. Kister (1993), L'ouvrage dl' 
Ç~rhn~__ demeure jusqU'à nos jours une riche mine de renseignements, ,'1• 

WUl!U!Cr évidemment, maintenant que nous de beaucoup 

de sources musulmanes éditées, Un grand nombre 

rains qui n'ont pas accès à l'allemand croient découvrir de 
données que l'orientaliste autrichien, avec son acribie exemplaire, avail 
déjà mises au jour! L'on mentionnera encore dans cette même orientation 
l'étude de W. Muir, sur la vie de Muhammad (1858-61), elle 
partir des sources musulmanes, Il fit de même 
et sa chute (1891). 

Cette quête du Muhammad de l'histoire s'est poursuivie au xx" siècle. 

C'est ainsi que F. Buhl publia une vic de Muhammad (1903) qui fut rééditée 

et augmentée en allemand (1930). Cette étude contient une masse considé' 

rable de renseignements, puisés dans les sources disponibles à l'époque, pas 

sées au crible de sa critique et éclairées par les discussions des orientalistes 

dont il avait une connaissance exhaustive. Il reste un ouvrage de référence. 

C'est d'ailleurs Buhl qui rédigea l'article « Muhammad» dans la premièn'
édition de l'Encyclopédie de l'iflam. 

L'arrivée de l'imprimerie en Orient à la fin du X1X" siècle et l'édition 
d'importantes sources musulmanes, qui fut SOUvent le fait d'orientalistes, 
ont progressivement changé la situation, donnant un élan à la recherche 
sur les origines de l'islam, Parmi ces projets éditoriaux fructueux, 1'011 

l'édition des œuvres suivantes: la Biographie (sîra) du Prophètf 
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d'Ibn Ishâq (m. 150/767) par F. Wüstenfeld, parue en 1858-1860, Les Classes 
Tnhn.n.lÎtJ des Compagnons, dont le début comporte également une biogra­

Muhammad, par Ibn Sa'd (m, 230/845), ouvrage édité en neuf 
volumes par une équipe internationale d'orientalistes entre 1905 et 1940, 
les récits sur les premières conquêtes (i''ùtûh) musulmanes de Balâdhurî 
(m. v. 279/892), ouvrage édité en 1866 par M,]. de Goeje, les volumineuses 
Annales de l'historiographe et du Coran, Tabarî, éditées entre 1879 
et 1901 également par une équipe d'orientalistes, sous la direction de de 
Goeje. 

La richesse des nouveaux matériaux, bien loin de clarifier les choses, 
souleva des doutes sur la véracité de récits historiogpnl 
divergents mais aussi sur la chronologie de certains faits 
prendre conscience également des distorsions dans la relation d'événements 
selon que le transmetteur appartenait à tel ou tel !lrnllDe « 

tiea-religieuse » (firqa, pl. firaq). Bref, on se Drit à 
beaucoup de récits historiographiques. 

AI'PROCHE CRITIQUE 

Ce nouvel état de fait, mais aussi les recherches bibliques, surtout 
en Allemagne ou dans l'orbe germanique, fut à l'origine d'une nouvelle 
approche, celle de la critique des sources (Quellenforschung), laquelle avait été 
mise à l'honneur par 13, G, Niebuhr (m. 1831) qui n'était pas orientaliste, mais 

était le fils de C. Niebuhr, auteur d'un célèbre récit de voyage en Arabie. 
est des études sur les débuts de l'islam, les efforts se portèrent 

d'expliquer l'existence de tant de récits divergents et de 
d'entre eux pourraient bien être les plus authentiques. 

Trois principes fondamentaux à ce type de recherches. Selon le 
premier principe, les sources narratives dont on dispose comportent beau­
coup de matériaux authentiques, mais qui ont été mélangés avec d'autres 
non fiables. Ces modifications ou interpolations pouvaient avoir leur origine 
dans la perte du contexte original, dans des 
des distorsions venant de transmetteurs, ou encore des matériaux tenaan­
cieux, « populaires », polémiques s'enracinant dans des positions tribales ou 
autres, ou enfin dans des orientations polémiques ou dogmatiques. La 
rité de ces chercheurs admettaient que les récits sur lesquels s'appuyaient 
sources étaient des sources écrites, Le deuxième principe est que les sources 
non musulmanes, notamment les sources chrétiennes en syriaque et en grec, 



359 358 Une culture nouvelle fondée sur des héritages anciens 

fournissent des témoignages indépendants que l'on peut comparer avec 1(", 

récits musulmans, afin d'établir éventuellement un constat d'authenticik 
ou d'inauthenticité. Le troisième principe est partagé par l'approche d('" 
criptive et par celle de la critique des sources, à savoir la conviction que 1( ... 
traditions prophétiques (hadîth), étant essentiellement non historiques el d, 
caractère religieux, sont de peu d'intérêt pour la reconstruction de l'histoil 
musulmane; le Coran, en revanche, représente quasiment un document qll' 

être exploité (Donner, 1998,9-10). 
Le premier travail qui épousa cette orientation fut probablement u·hll 

de de Goeje sur la conquête de la Syrie (1864, 19002
). Il s'y référait surlolll 

aux Conquêtes d(]j'pays d'aI-Balâdhurî dont il préparait l'édition et y mettail III 
avant la sûreté des historiographes médillois, tels qu'Ibn Ishaq et al-Wàqi, 
(m. 207/823), et ce d'autant plus que leur chronologie était corroborée l'''' 

les écrits syriaques et grecs. En revanche, il considérait moins Hables les 1 


ditions historiographiques du Kûfiote Sayf b. 'Umar (m. v. 185/8(1) 

1998, 


Mais ce fut un spécialiste des études vétéro- testamentaires,j. Wellhalls, Il 

qui illustra ce courant. Il se tourna vers l'histoire des débuts de l'iSLIIl 
Comme beaucoup d'historiens du XIX" siècle, surtout en Allemagne, il ('1 

convaincu que « l'organisme» pouvait mieux être expliqué à partir dl' "'" 
origine ou de ses commencements, dans sa réalisation la plus «pu,,' 
avant les modifications tendancieuses postérieures. C'est en sells 'III t1 
sentait le besoin d'étudier l'islam naissant et les anciens Arabes. POIII 1111 
c'était dans l'intention « de connaître la souche sur laquelle le ranle,1I1 , 
la Thora de Yahvé fut greffé par les prêtres et les prophètes» (Wellh<lll"" 
1882, S). Cela reflète bien l'esprit d'une époque, surtout dans le IHllk 

tantisme allemand: la religion est une affaire de décision individuelle, l, 
dogme a moins de valeur que l'éthique et la spéculation est moins illll"" 
tante que l'action. 

Cela ne fut pas sans conséquence dans son approche des débuts <1(' l, 
lam; d'ailleurs il ne s'intéressa qU'à eux, et l'époque abbasside était d, 
trop tardive à son goût, marquée qu'elle était par le «dogmatisJlle' Il 
n'aborda jamais directement la vie de Muhammad, car ce qui l'in 1l''' ",'" Il 1 

c'était certes la « conviction religieuse ", mais en tant qu'elle débouc\!I' ',11' 

un activisme, d'où les études suivantes: l'une sur Muhammad il M('·dlll' 
traduction abrégée de l'ouvrage d'aI-Wâqidî sur les campagnes mililail" .l, 

Muhammad (Wellhausen, 1882), puis une série de trois études, rt'sp'" 1", 
ment sur la Constitution de Médine, sur les lettres de Muhammad ('1 'III 

ambassades qu'il reçut ou envoya (1889). 

.. 
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ANALYSE DES TRADITIONS 

Un troisième type d'approche des sources est constitué par la critique 
des traditions. Son point de départ fut inauguré par une longue étude de 
I. Goldziher sur le développement du hadîth (1890; en français 1952). Il 
montra que beaucoup de traditions prophétiques considérées authentiques 
selon les critères établis par des anciens savants musulmans spécialistes 
du hadîlh ne l'étaient en fait pas, mais reflétaient des préoccupations posté­
rieures, qu'elles fussent juridiques, éthiques, dogmatiques et autres. Cela 
il se montrait plus confiant à l'égard des traditions historiographiques, équi­
pées elles aussi de chaînes de garants. Sa position, en ce domaine était assez 
proche de la critique des sources mise en œuvre par Wellhausen (Donner, 
1998, 13-15). 

Après Goldziher, plusieurs chercheurs ont étendu la critique des tradi­
tions aux récits historiques, montrant que ceux qui nous sont parvenus ont 
(>té soumis à des transformations diverses. De ce point de vue, ils remet­
laient en question « l'hypothèse documentaire» de la critique des sources. 
Ils maintinrent cependant l'idée d'un «noyau historique» de faits et de 
données, à l'intérieur de ces traditions historiques soumises à des remanie­
ments. La manière d'y parvenir est de comparer les traditions divergentes, et 
IlUssi, parfois, d'examiner la personnalité de tel ou tel transmetteur, notam­
ment son orientation politique ou religieuse, voire son appartenance tribale. 

Cette mouvance s'inscrit dans la ligne de la critique des formes 
(Nlrmgeschichte) et de la critique de la tradition telles qu'elles ont été appliquées 
Il l'Ancien et au Nouveau Testament. On mentionnera ici G. \Videngren, 
H. Birkeland, R Sellheim et A. Noth, M_ j. Kister, etc. 

Étant donné qu'une grande partie de la production arabo-musulmane 
l'NI constituée d'unités narratives introduites par des chaînes de garants, la 
question du rapport entre l'oral et l'écrit se posait inévitablement: jusqU'à 
quand les matériaux transmis le furent-ils oralement et à partir de quand le 
furent-ils sous une forme écrite? Le premier chercheur à s'être penché sur 
"l'lIe question de manière sérieuse fut A. Sprenger dans sa Vie de Muhammad, 
l'Il allemand. Il fit la distinction entre des notes destinées à soutenir la 
1U('llloire, des cahiers de cours et des livres publiés; mais son point de vue 
III' retint pas suffisamment l'attention. 

li. Sezgin (W67), en revanche, exprima la conviction selon laquelle l'étude 
dl's chaînes de garants de certaines collections de traditions prophétiques 
clrvrait permettre de restituer des livres de hadîlh beaucoup plus anciens. 
Il d('IHlil ce point de vue à des compilations de traditions sur la vie et les 
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campagnes militaires de Muhammad qui auraient déjà été mises par écrit 
dès la fin du 1er/VIle siècle. N. Abott parvint à des conclusions semblables, 
en partÎf~ par conviction, et en partie sur la base d'une recherche basée sur 
des papyri arabes anciens. Il n'y eut cependant pas de consensus à ce sujet, 
puisque Sellheim montra que les textes d'anciennes compilations restèrent 
assez fluides sous l'effet d'une transmission largement ou partiellement 
orale, jusqu'à la fin du m'/IXesiècle, voire jusqu'au lYe/xc siècle. Plusieurs étu­
diants de Sellheim illustrèrent cette opinion, notamment Sadun AI-Samuk 
(1978) dans un essai de « reconstruction synoptique» des traditions histo­
riques d'Ibn Ishâq. Il en ressort que ce traditionniste et historiographe n'a 
jamais « publié » une version « achevée» de son Histoire universelle antéis­
lamique ou de sa Biographie du Prophète, mais a délivré des leçons à ce 
sujet à des auditoires différents. Un « original" de sa Vie de l'Envoyé de Dieu 
n'exista jamais : il n'y a pas eu un texte unifié pour les traditions d'Ibn Ishâq ; 
celui-ci a délivré beaucoup de ses traditions de manière souvent orale à des 
moments et en des occasions différents (Schoeler, 2002, 8). Puis nombre 
de ses auditeurs sont devenus des transmetteurs des leçons du maître; il 
en résulte de nombreuses versions, souvent concordantes, mais aussi diver­
gentes ou complémentaires. 110n avait recours aussi bien à la transmission 
orale qu'à la transmission écrite, et ce parfois dès le le'/VII" siècle. 

'lbutefois, les spécificités de la transmission des savoirs arabo-musulmans 
dans les quatre premiers siècles de l'islam ne sauraient être conçues selon le 
schéma d'une dichotomie entre l'oral et l'écrit (Schoeler, 9), ainsi que l'avait 

pressenti Sprenger. En grec, l'on distinguait entre deux espèces d'écrits, 
alors qu'en arabe J'on utilise le plus souvent un seul terme, kitâh (livre, écrit, 
lettre): le grec hypomnema désigne des notes privées, destinées à aider la 
mémoire, ou encore un brouillon (musawwada) ; quant aux syngramma, c'est 
un livre en bonne et due forme, rédigé selon les règles qui conviennent ct 
destiné à la publication littéraire (ekdosù) (Schoeler, 22). Écrire n'implique 
pas obligatoirement une publication par écrit, et publier se fit longtemps par 
oral. llordonnance ou composition (tasnfj) des traditions historiographiques 
délivrées par un maître devant des auditoires différents pouvait être le fait 
de l'un des transmetteurs. De la sorte, on comprendra que, dans ce cas, la 
notion d'auteur, ici comme dans d'autres cultures, n'a pas le même sens 
qu'aux époques modernes (Schoeler, 71-89). C'est ainsi que dans son ana­
lyse de traditions mecquoises (1991), H. Motzki (1991 et 2002) a montré de 
manière convaincante que la transmission orale et écrite pouvait être en 

dès le In/VII" siècle. De la sorte, la méthode de la critique des sources, 
en depit de beaucoup d'apports qui demeurent valables, a été largement 
remise en question. Dans ses études, A. Noth (1973, 1994) a rejeté en grande 

la thèse de Wellhausen concernant des « écoles » historiographiques 
QIsunctes, identifiées à des localités comme Médine et Kûfa. Selon Noth, 

.a..) 
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on ne peut évaluer le degré de fiabilité des récits en fbnction de l'apparte­
nance à une école. Il en résulte que l'évaluation des récits individuels est un 
processus plus complexe qui exige une analyse contextuelle de divers récits 
portant sur le même sujet pour déterminer l'évolution d'une tradition trans­
mise en partie oralement. Néanmoins, ceux qui pratiquent ce type d'analyse 
demeurent persuadés qu'il ya un « noyau historique» dans les matériaux de 
la tradition (Donner, 1998, 

Parmi ceux qui ont ce type d'approche des sources, on mentionnera 
M. J. Kister, surtout pour la vie de Muhammad, et un groupe de cher­
cheurs israéliens qui ont été formés par lui directement ou indirectement: 
M. Lecker, Il. Rubin, E. Landau:rasseron, etc. Kister notamment s'est efforcé 
de rechercher des versions rares et des récits souvent originaux sur les évé­
nements, les considérant comme la forme la plus ancienne, avant qu'ils ne 
fussent remaniés dans des versions plus récentes et plus conventionnelles. 
D'autres ont appliqué une méthode équivalente à l'étude de personnages 
des débuts de l'islam, ainsi H. Busse (1984, 1986) au deuxième calife 'Umar, 
E. 1. Petersen (1964) aux acteurs de la première guerre civile 
661), 'AH et Mu'âwiya, ou encore à des conquêtes, telL. Conrad (W~:L) pour 
la conquête de l'île stratégique de Arwâd au large de la côte syrienne, sous 
le calife 'Uthmân, étude dans laquelle le « noyau historique» tend à s'éva­
nouir, après la comparaison des récits faits du côté chrétien, en grec et en 
arabe, et les récits musulmans. 

LES APPROCHES « SCEPTI ES » DES SOURCES 

Tout historien digne de ce nom manifeste un certain scepticisme à 
l'égard des sources dans la mesure où il se doit de tester leur« authenticité ». 
C'est d'ailleurs ce que [ont aussi ceux qui pratiquent la critique des sources 
et celle des traditions. Mais par « approche sceptique », l'on entend ici un 
scepticisme plus radical à l'égard de l'image reçue des origines de l'islam. 

Le Père jésuite belge établi à Beyrouth, H. Lammens, fait figure de pré, 
curseur en la matière. Il publia plusieurs études sur l'arrière-plan de l'islam 

et ses débuts (1912, 192,1), plusieurs autres touchant à la biographie 
Muhammad (1910). Il pensait que les matériaux de quoi est constituée 

cette dernière représentaient un développement d'anciens matériaux exégé­
tiques et de traditions aUribuées à Muhammad. Il appliqua donc la méthode 
que Goldziher avait utilisée pour ses études sur la tradition prophétique 
à la vie de Muhammad. Il en résultait que les traditions biographiques el 
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historiques furent considérées par lui comme une exégèse apocryphe des 
allusions historiques et biographiques contenues dans le Coran. 

Il fut critiqué dans certaines de ses conclusions, notamment parce qu'il 
avait une tendance prononcée à accepter parfois trop facilement des récits 
défavorables à Muhammad, ou, au contraire, favorables aux Omeyyades. 
Toutefois, certaines réactions plus favorables à l'authenticité de la sîra, celles 
de A Guillaume (1955) et de W. M. Watt (l!J53, 1956), montrèrent que sa 
technique continuait d'exercer une grande influence. 

Mais le premier qui donna un cadre théorique à la position « sceptique» 
Schacht (1950) ; certes ses travaux portèrent surtout sur le droit musul 

man et beaucoup moins sur l'historiographie, mais sa méthode d'analyse des 
chaînes de garants eut une grande influence aussi sur les travaux historiques 
d'autres chercheurs, notamment sur celles que mena R. Brunschvig (1942-7) 
sur les traditions historiques des premières conquêtes de l'Afrique du Nord 
par les musulmans. Plusieurs musulmans, dont M.M. Azami (1978), s'effor­
cèrent de réfuter les thèses de Schacht. En Occident, ce fut H. Motzki (1991, 
20(2) qui les remit en cause dans une étude sur les débuts de la jurispru­
dence musulmane à La Mecque jusqu'au milieu du n'/vnr siècle. 

Depuis les années 1970, de nouveaux partisans de la position sceptique 
se sont livrés à une remise en question fondamentale des sources de l'histoirc 
musulmane (position résumée dans Donner, 1998, 22-25). L'élan fut dOlllH' 
par J. Wansbrough (1977, 1978), P. Crone and M. Cook (1977), Crone (1980. 
1987), Cook (1981), S. Bashear (2004, à l'origine en arabe, 1984), G. Hawting, 
y. D. Nevo et]. Koren (2003, précédé de deux articles, 1990, 

J. Wansbrough a résumé les arguments de l'école de ce 
« l'historiographie optimiste », pour ce qui est des débuts de l'islam, de b 
manière suivante: « La grande richesse et quantité des matériaux historiqm'" 
musulmans doit dissiper un scepticisme fondamental à l'égard de leur lb 

afin de parvenir finalement à savoir "ce qui s'est réellement passé" » 

Cela est illustré par l'un de ceux qu'il considère comme étant l'un des pal 
tisans de « l'historiographie optimiste» de la manière suivante: « [ ... ] mai., 

l'on se trouve en présence d'une douzaine de versions parallèles O\! 

plus, comme c'est souvent le cas dans la production écrite musulmane, 1'011 

peut quand même espérer parvenir à plus qu'une sèche typologie de clich{'.\ 
et de schèmes» O. van Ess, dans son compte rendu sur Wansbrough, 197H) 

Les hypothèses qui sont à la base des ouvrages ou articles de CC\!\ 

que certains nomment «les révisionnistes» peuvent se résumer à troi, 
Premièrement, le Coran en tant que texte canonique clos ne fut codifié qllt' 

durant le Ile/VIll' siècle, peut-être même au HIe/IX" siècle, et non au début 
t'/VU" siècle comme les musulmans et la plupart des chercheurs occidentall\ 
le prétendent. Il s'ensuit qu'il ne peut être utilisé comme témoignage p01i1 

les origines de l'islam, car il est l'expression d'un développement plus tardil 

L.'ii 
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Deuxièmement, les récits sur les origines de l'islam expriment une « his­
toire du salut» idéalisée, avec des projections polémiques sur le passé d'un 
état de fait postérieur. Le Coran, d'une part, et la littérature biographique 
sur Muhammad et ses campagnes militaires sont « deux versions de la polé­
mique judéo-chrétienne adaptée en langue arabe et à l'environnement du 
Hedjaz ». Nous savons que les Arabes ont conquis le Proche-Orient et y ont 
établi leur domination politique, y répandant la langue arabe. Néanmoins, 
rien n'atteste que, dans les quelque 150 premières années de ce processus, 
cette domination fut identifiée avec une nouvelle foi monothéiste. La litté­
rature musulmane vint au jour en Mésopotamie à la fin du It/vm" siècle en 
tant que produit d'une « élite cléricale ». On peut en induire que l'islam fut 
la création de cette élite, sorte de « milieu sectaire », agissant en dehors de 
l'ordre politique profane. Cet islam ne fut adopté par cet ordre que postfactum. 

Troisièmement, les récits sur la vie de Muhammad sont essentiellement 
d'origine et de nature exégétique; ils ne constituent pas un corpus de témoi­
gnages sur les origines de l'islam, et qui serait indépendant du Coran lui· 
même ou d'une tradition légale plus tardive. 

L'ouvrage de Crone et Cook (1977) paraîtra inspiré au moins par cer­
taines des idées de Wansbrough. L'évolution de la première communauté de 
Médine est présentée comme celle d'un groupe arabe judaïsé et les débuts 
de la conquête arabe en Syrie-Palestine, comme une réappropriation de la 
Terre Promise, la Palestine. C'est là que les émigrés descendants de Hagar 
(muhâjiTÛn) évoluèrent vers l'islam, empruntant aux chrétiens la reconnais­
sance deJésus comme Messie, aux Samaritains l'acceptation de la seule Torah 
et la reproduction du sanctuaire de Sichem dans le culte mecquois. Dans cette 
perspective, Muhammad devient un chef messianique se donnant à voir 
comme issu de la descendance abrahamique, associant l'identité arabe et l'es­
prit de combat à des valeurs religieuses juives. Muhammad et les premiers 
musulmans ont prêché l'avènement imminent d'un Messie qu'ils avaient 
identifié avec le deuxième calife, 'Umar b. al-Khattâb. Pour proposer celte 
hypothèse, Crane et Cook se fondent sur les témoignages de plusieurs textes 
chrétiens et judaïques, approximativement contemporains des origines de l'is­
lam. Ils mettent en évidence que dans la tradition islamique 'Umar porte le 
titre d'honneur alfârûq, dérivé d'un terme syriaque qui signifie « le sauveur ». 

P. Crone (1987), pour sa part, parvient à la conclusion que les habitants 
du Hijâz, et plus particulièrement les Mecquois, ne contrôlaient aucune 
route commerciale internationale el qu'ils ne vivaient pas du commerce. 
Elle conclut, après une analyse des versions contradictoires dans les sources 
musulmanes, que le thème du commerce pourrait bien être légendaire. 

S. Bashear (1984 et 200;i), quant à lui, pense que beaucoup des événe­
ments, tels qu'ils sont rapportés par les sources musulmanes concernant la 
vie de Muhammad sont des rétroprojections . .J. Schacht (1950) s'était déjà 
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prononcé pour une datation tardive de beaucoup de stipulations attribul'I's 
à Muhammad. 1 essentiellement juive de la nouvelle religion: A Geiger (1902~), CJ Torrey 

Dans un ouvrage sur les origines de la religion arabe et de 1':Üat arab(" 
Y.D. Nevo et J. Koren (2003 8-10) déclarent se ranger, dans une certaine 
mesure, du côté de Schacht, Wansbrough et Bashear, dans la mesure ou ces 
derniers chercheurs ou d'autres, en s'appuyant sur un réexamen critique des 
SOurces musulmanes, sont arrivés à la conclusion que la plus grande parti!. 
des matériaux relatifs au VII" siècle qui s'y trouvent doit être radicalement 
réinterprété, voire rejeté comme « fait historique ». C'est la raison pour 
laquelle Neva et Koren se sont tournés vers les « restes matériels» : les résul 
tats des fouilles archéologiques, l'épigraphie et la numismatique. Ils ont pris 
également en considération l'image de la conquête arabe du Proche-Orient et 
des débuts de l'État arabe, telle qu'elle émerge des récits non arabes contem­
porains des faits. Ils en sont arrivés au tableau suivant (IO-ll) : 

1 / Les Arabes ont pris possession des provinces orientales de l'Empire 
byzantin sans vraiment combattre parce que les Byzantins avaient déjà
décidé de ne point les défendre. 

2/ Ils étaient des païens au moment de la prise de possession de ces terri­
toires. Par la suite, une partie de l'élite gouvernante ou une partie d'entre elle 
adopta une forme très simple de monothéisme teinté de judéochristianisme 
qui évolua progressivement, durant cent à cent cinquante ans, vers « l'islam ». 

]outefois, beaucoup d'Arabes demeurèrent païens durant le re'/VII" siècle. 
3/ Muhammad n'est pas un personnage historique. 

Le Coran est une compilation tardive; il n'a pas été canonisé avant la 
fin du lI"/VlII

e 
siècle, voire le début du IIle/rX" siècle. 

Mais d'autres chercheurs, comme Watt ou E Donner, ont conduit leurs 
travaux en s'efforçant d'harmoniser la recherche historique occidentale et la 
tradition musulmane. 

ISLAM, JUDAÏSME ET CHRISTIANISME 

L'une des grandes questions que se sont posées les chercheurs a porté 
sur les motivations de la conquête arabe et plus spécialement sur l'action du 
prophète de l'islam. Deux conceptions se sont opposées (Rodinson, 40- !6).

1

Selon la première, il se serait agi d'une révolution purement religieuse. 
Muhammad, impressionné, dans son esprit religieux, par les reIihrions non 
arabes, était animé par le désir d'apporter à son peuple ce qu'il croyait être 
la vérité. Il a résulté de ce COurant de recherche des travaux sur l'origine 

(1933), etc. Pour ce dernier, par exemple, Muhammad était familiarisé avec 
le judaïsme, et il avait même peut-être appris l'araméen. Les idées essen­
tielles des plus anciennes sourates sont pour lui d'origine juive. Il n'excluait 
d'ailleurs pas la possibilité d'un ou de plusieurs informateurs juifs auprès 
desquels Muhammad se serait fait enseiguer. 

D'autres, sans exclure les influences juives, ont insisté sur les influences 
chrétiennes subies par Muhammad et le Coran, ainsi, K Ahrens (1935 
et 19:50), T. Andrae (1926). 

La seconde conception est beaucoup plus rare. Certes Voltaire et 
quelques autres avaient conçu le mouvement comme ayant eu des motifs et 
des objectifs non religieux. Mais il fallut attendre la fin du XIXC siècle pour 
qu'un arabisant allemand, H. Grimme (1892-95), caractérisât l'islam comme 
essentiellement une tentative de réforme sociale. Il faut dire que Grimme 
vivait sous l'influence des progrès de la sociale-démocratie allemande. Selon 
lui, il n'est pas nécessaire: « de ramener l'islam sous sa forme la plus primi­
tive à une religion préexistante, ni de l'expliquer par celle-cL L'islam a surgi 
comme une tentative de type socialiste de s'opposer à des imperfections ter· 
restres » (Grimme, I, 14). 

fI est intéressant de noter que l'on retrouve des idées de Grimme, sans 
qu'il y ait eu nécessairement une influence de ce dernier, chez ceux des musul­
mans qui, tout en adhérant à l'origine divine du Coran et de la mission divine 
du prophète de l'islam, voient dans l'islam un système social parfait, dicté par 
Dieu, une sorte de troisième voie entre le capitalisme et le socialisme. 

Entre ces deux extrêmes, une approche médiane, une sorte de « troi­
sième voie» (Rodinson, 46-52), a été tentée. Sans nier le caractère religieux 
de la prédication de Muhammad, les tenants de cette position essaient de 
les comprendre comme une réaction religieuse à une situation sociale totale. 
C'est ce que fit Watt dans son ouvrage déjà mentionné. Il étudie d'abord 
l'idéologie mecquoise à l'époque où se déroule l'activité de Muhammad. 
L'idéal moral nomade qui a pour base la solidarité de la tribu ne répond plus 
aux conditions de la société mercantile de La Mecque, où les liens tribaux 
se distendent. Muhammad ou le Coran critiquent les Mecquois pour leur 
présomption. Ils doivent acquérir le bon vouloir de Dieu, notamment en 
faisant un bon usage de leurs richesses, donner aux pauvres. Cette généro­
sité a pour but d'acquérir le salut éternel, car Dieu jugera l'homme au jour 
du Jugement. L'homme doit à ce Dieu la reconnaissance qu'il manifestera 
notamment dans un culte. 

Puis Muhammad émigre à Yathrib (appelée ensuite Médine) en arbitre ; 
il conduit des guerres sous sa propre responsabilité. Il y construit une nou­
velle communauté (umma) politique et économique. Il sacralise des struc­
tures anciennes en les modifiant parfois, et il aboutit à un système nouveau. 
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C'est ainsi que dans le domaine de la sécurité de la vie et de la propriété, la 
vengeance privée subsistera, mais contenue dans certaines limites, de sorte 
que la paix sociale ne soit pas trop ni trop longtemps troublée. Pour ce qui 
est des relations familiales, Muhammad s'efforce d'assurer une certaine 
liberté de choix aux femmes. Pour ce qui est des héritages, Watt considère 
que la réglementation coranique vise à éviter l'appropriation, au nom de la 
communauté, des biens du clan, jadis indivis, par les plus forts. 

Certains, tout en reconnaissant la justesse de beaucoup des idées de 
Watt, ont relevé quelques insuffisances dans sa présentation des choses, 
notamment le fait qu'il n'a pas suffisamment développé les raisons de l'ad­
hésion de l'ensemble de l'Arabie à la cause de Muhammad, alors que, sans 
cela, la communauté musulmane de Médine aurait eu tôt fait de disparaître, 
sans laisser guère de traces dans l'histoire (Rodinson, 52-56). Or, plusieurs 
facteurs ont contribué à cette adhésion. 

Tout d'abord, c'est vers cette époque que l'Arabie du Sud, région très 
différente du reste de l'Arabie, perd son indépendance: elle est conquise par 
l'Éthiopie en 525, et par la Perse sassanide en 572. Il semble que le déclin de 
cette « Arabie heureuse» ait accru l'importance donnée à ceux des Arabes 
du Nord et du Centre qui faisaient fonction d'intermédiaires ou de protee 
teurs payés des caravanes. Cela permettrait de comprendre mieux l'essor du 
commerce mecquois et aussi un certain accroissement de la prospérité de 
l'Arabie septentrionale et centrale, ainsi qu'une augmentation de la popula 
tion, voire une diffusion de l'économie monétaire et un développement d,· 
l'agriculture, comme ce fut le cas à Médine. Il n'est pas exclu non plus qu(' 
l'immigration des juifs persécutés dans l'Empire byzantin ait pu jouer III' 

certain rôle. Bref, l'on assiste à un essor économique et à l'introduction d., 
nouvelles structures qui dépassent l'économie tribale. 

Or, le développement d'un commerce réussi suppose des routes sûres <'i 

une forme de paix alors que la razzia était l'un des modes d'existence nOl 
maux d'une société bédouine. La création d'un État arabe était une solutioll 
qui correspondait à cette situation complexe et contradictoire. Les bédouil1'. 
étaient prêts à obéir plus ou moins à un État qui leur donnerait des jl' 

sibilités de razzias fructueuses parce qu'organisées, de razzias extérÎf'lIl<" 
qui permettraient de concilier la recherche du butin avec la poursuite d'llll 
commerce (Rodinson, 55-56). Certes, les États d'Arabie du Sud avaient bi,," 
essayé d'unifier l'Arabie et de soumettre les bédouins, mais ils n'avai"l1l 
pas offert d'exutoire au besoin dans lequel les nomades étaient de la 1<11 

zia. Muhammad et ceux qui le secondèrent leur apportèrent une « id('()I(),~" 
nationale », propre à satisfaire leur orgueil, une « religion arabe », jusl i1Lllll 
par la foi commune et l'idée de jugement personnel de l'individu le dq'" 
sement devenu nécessaire économiquement et politiquemenl de l'Iwri/,,,, 
tribal. 
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Pour ce qui est des conquêtes musulmanes qui ont suivi la mort de 
Muhammad, les chercheurs sont divisés sur les mobiles des conquérants 
et sur les causes de leur succès qui a été étonnamment rapide. Pour les uns, 
ils furent essentiellement économiques et politiques, pour les autres sur­
tout religieux. Mais certaines recherches plus récentes se sont moins lais 
sées enfermer dans ce dilemme (Donner, 1981, 251 sq). Le point de départ 
des conquêtes fut l'intégration des tribus arabes dans un seul nouvel État 
musulman. Contribuèrent à cela, tout d'abord, les principes d'intégration 
implicites dans l'islam, mais aussi la poursuite déterminée d'une consolida~ 
tion politique mise en œuvre par des chefs très versés dans les techniques 
politiques arabes traditionnelles. Le processus de consolidation de cet Etat 
qui avait commencé avec Muhammad continua durant toute la période des 
premières conquêtes. Comme déjà sous Muhammad, chaque groupe tribal 
fut administré par un gouverneur, souvent un Qurayshite ou un Auxiliaire 
qui semble avoir contrôlé la tribu et perçu les taxes. 

Ainsi, le calife Mu'âwiya b. Abî Sufyân (r. 41-60/661-680) était encore très 
au fait des principes politiques des Arabes. Il se servit du plus grand nombre 
possible de tribus arabes comme soutien militaire, les utilisant au besoin les 
unes contre les autres, mais gardant les intérêts liés à l'État qu'il dirigeait à 
Damas. Son lieutenant, déclaré par lui son demi-frère, Ziyâd b. Abî Sufyân 
(Ziyâd b. Abîhi), tenait en main de la même façon les turbulentes tribus de 
l'Iraq, empêchant qu'aucune d'entre elles ne devînt trop puissante. lous 
deux, il faut le dire, avaient vécu dans l'Arabie tribale et en connaissaient 
les manœuvres politiques. Mu'âwiya, alors qu'il était encore jeune, avait été 
l'un des scribes de Muhammad, et il avait participé à la conquête de la Syrie. 
Quant à Ziyâd, il avait grandi à Tâ'if où il avait été élevé par une famille qui 
avait conduit les conquêtes dans le Sud de l'Iraq! 

Cependant, plus le temps passa moins les califes, bien que descendants 
de Qurayshites, élevés dans de nouvelles métropoles comme Damas, puis 
à Bagdad, etc., eurent un sens inné de la politique arabe; ils eurent plus 
de difficultés à contrôler les particularismes tribaux. Peu après la seconde 
guerre civile (60-73/680-692), un changement politique se fit sentir. Le calife 
'Abd al-Malik (r. 65-86/685705) établit son armée principalement à partir 
de tribus d'origine syrienne, laissant la masse des hommes des tribus d'Ara­
hie sans trop de liens avec l'État. De fait, il démilitarisa les garnisons de 
Küfa et de Basra en Iraq, et en créa une nouvelle à Wâsit : il la pourvut en 
troupes syriennes loyales dont le rôle consistait, en quelque sorte, à garder 
1(' contrôle sur les Arabes de Kûfa et de Basra. Ces décisions marquent la fin 
dn processus d'intégration par lequel l'État avait fait de la population frag~ 
IlH'lüée d'Arabie une partie de lui-même sur laquelle il pouvait s'appuyer. 
l'al' la sllitp, les Omeyyades allèrent plus loin, s'appuyant sur l'une ou l'autre 
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faction des Syriens. De la sorte, l'intégration de l'Arabie s'affaiblit encore, 
et la péninsule Arabique échappa peu à peu au contrôle de l'État (Donner). 

Avec la prise du pouvoir par les Abbassides (132/750), la nouvelle dynas­
lie remplaça les Syriens par des hommes de tribus khurâsâniennes pour 
asseoir son pouvoir militaire, et le Proche-Orient retourna au modèle géopo 
litiqne qui avait été le sien dans la plupart des périodes historiques: un f~tat 
fort ou des f:tats centrés dans le Croissant fertile ou en Égypte, soutenu par 
les taxes prélevées sur ces s'appuyant sur des armées permanentes 
constituées de soldats natifs ces régions qui s'efforçaient avec plus ou 
moins de succès de contrôler ou du moins de contenir les guerriers nomades 
de la péninsule Arabique. L'Arabie redevint une terre de nomades. Certes, 
l'islam survécut et prospéra, mais le événement qu'avait été l'intégra­
tion de l'Arabie par l'État musulman avait vécu! (Donner). 

CRITI E LI TTf~ RAIRE 

DE L'HISTOR GRAPHIE MUSULMANE 


Les méthodes de la critique littéraire dans l'étude de l'histor;"~~~ 
mustùmane ont été introduites assez récemment par des sDécialist 
taire musulmane qui cherchèrent à entre les « » ou la« réa­

» et la" fiction ». Un celui de A. Noth 
SUr les débuts de la tradition en allemand; 

Il soutient que les trouvent, tels les 
ou du moins 

à établir des fails. Il en résulte pour 
que les récits historiques qui emploient des procédés 

être considérés « fictifs », ou même de la fiction (Meisami, 
tel EI-Hibri (19WJ), dans une étude sur les pre­

miers califes abbassides, notamment Hârûn al-Rashîd (r. 170-193/786-8(9), 
insistent sur le fait que les récits historiographiques à ce sujet n'étaient pas 

destinés à être lus « pour les faits qu'ils rapportent, mais pour leur 
intentionnalité allusive» (EI-Hibri, 216). Selon lui, ces récits n'étaient pas 

à l'origine à dire des mais plutôt à fournir un commentaire 
SUr une Question politique, religieuse, sociale ou culturelle qui peut être tirée 

réel et sujet à controverse. D'autres, tel R. Eisener (1987), dans 
son étude sur le calife omeyyade Sulaymân b. 'Abd al-Malik (r. 9G-99/715­

el son image dans les sources, joignent l'examen des chaînes de garants 
à celle de la forme des textes, sur le modèle de ce qu'a fait Noth, et de leur 
contenu. L'étude du contenu des textes, quant à elle, part du principe qu'ils 
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n'existent pas pour eux mêmes, mais qu'ils sont produits par une intention. 

L'auteur présente donc le calife dans le miroir de genres littéraires qui n'ont 
pas d'abord une intenlion historique. D'où le sous-titre de cet ouvrage: 
«Entre réalité (Faktum) et fiction », ce (llli corresDond. mutatis mutandis. à 
« l'intentionnalité allusive» d'EI-Hibri. 

ORIGINE, DtVELOI'PEMENT. 

M.É~THODE DE L'HISTORIOGRAPHIE ARABE 


Le mot ta'rîkh (histoire, annales, chroniques) n'est pas archaïque et 
milieu du siècle. Toutefois, d'autres mots étaient 

et continuèrent à l'être cette époque, pour dési­
akhbiir (sing. khabar, récit) pourrait être plus 

pourvus d'une « chaine de garants» 
Avant cette période, les ouvrages historiques 

:sîra (biographie, surtout de Muhammad), 
maghâzî (campagnes militaires de Muhammad) (Cheddadi, 2004, 159-271), 
futûh (conquêtes) et siyar (batailles, événements militaires et politiques) 
(Humphreys, Ta'rîkh. Er, 290-291 ; Cheddadi, 2004, 273302; Elad, 2003, 
pour les historiens syriens). Il y eut également des ouvrages de « classes » 

(tabaqât) de savants, avant celle période, mais aussi après (Gilliot, 1àbakât, 
Er), lesquelles ressortissent aussi, pour partie, à l'histoire et au genre des 
dictionnaires biographiques (Id., 2002; Humphreys, 1999,71). 

Certaines des synthèses historiques de la fin du I1I'/IX
e siècle ont parfois 

été qualifiées de « résumés de vulgarisation» ; disons plutôt que ce sont des 
ouvrages moins développés que la monumentale chronique de Tabarî qui 
est souvent considérée comme le modèles des « Annales » en islam. 

Ainsi, l'historiographe et géographe (Cahen, 1961, 139) al-Ya'qûbî 
(m. v. 283/897) présente son Histoire comme délibérément « concise », com­
mençant le premier volume par l'origine du monde, y traitant d'Adam et 
de ses descendants, des Israélites, des Babyloniens, des Indiens, des Grecs, 
des Indiens, des Romains, des Perses, des Chinois, des Égyptiens, des 
Yéménites, des Syriens et des anciens Arabes. Il y cite fréquemment l'An­
cien Testament, puis le Nouveau Testament pour la vie de jésus. L'une de 
ses caractéristiques est qu'il s'appuie sur des informateurs juifs et chrétiens 
pour ce qui est la Bible. On s'est même demandé s'il ne se référait pas direc­
tement à des sources syriaques (Robinson, 2003, 136). Une part 
du second volume est consacrée à celle de Muhammad, puis viennent les 
califes, le dernier qui y figure étant al-Mu'tamid (m. 279/892). Le fait 
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donne de l'importance aux imâmites (chiites) et que son hostilité à l'en­
droit des Omeyyades soit manifeste, de même que son attrait pour 'AH, a 
conduit certains chercheurs à penser qu'il était lui-même chiite, auquel cas, 
il serait l'un des rares auteurs chiites desquels une histoire universelle nous 
est parvenue. De manière générale, l'histoire culturelle tient une grande 
place dans ses préoccupations (Rosenthal, 1968, 133-134). Son intérêt pour 
des éléments d'histoire comparative et pour la recherche de modèles dans 
l'histoire des nations a conduit certains à voir dans son œuvre une historio­
graphie influencée par les « belles lettres » (adab) (Khalidi, 1994, 1I5-Il8). 
Il s'y montre un esprit curieux, intéressé notamment à l'astronomie et à 
l'astrologie, donnant, en particulier, l'horoscope pour la date de naissance 
de chaque calife (van Ess, TG, nI, 4). 

En revanche, à la même époque, al-Balâdhurî (m. v. 279j8!);lj écrivit Les 
généalogz'es des hommes nobles (Ansâh al-ashrâf, treiz.e volumes dans l'édition de 
Beyrouth, 1996; Khalidi, 58-61). C'est un vaste recueil de biographies poli­
tico-religieuses de Muhammad, des califes et d'autres personnages de l'islam 
regroupés selon leur lignage. Il est fait de traditions historiographiques intro­
duites par des chaînes de garants. Il y recourt volontiers à des topoi littéraires. 

Il est aussi l'auteur d'un des plus célèbres ouvrages sur les conquêtes 
musulmanes dans lequel il s'est servi de traditions orales et écrites, mais 
aussi d'archives il était, en effet, l'un des commis de l'État abbasside -, 
Les conquêtes des pays et des villes (Futûlz al-buldân). Sa fonction lui a permis de 
manifester une attention particulière aux affaires économiques et adminis­
tratives, mais aussi de recueillir les témoignages d'habitants de plusieurs 
régions conquises. Une autre caractéristique de ce livre, c'est qu'il suit un 
ordre quasiment chronologique (Cahen, 1961, 127-128; Khalidi, 67-68). 
D'autres ont écrit des ouvrages sur la conquête de l'un ou l'autre pays, ainsi 
Ibn 'Abd al-Hakam (m. 257/870) dans l~es conquêtes de l'Égypte. Ce livre est 
précédé d'une longue introduction qui n'a rien à voir avec les conquêtes, 
puisqu'elle est constituée surtout de traditions de Muhammad et de trans­
metteurs égyptiens: le but de cette partie est visiblement d'inscrire la 
conquête dans le cadre d'un soi-disant plan divin providentiel (Cahen, 
29, 127 ; Khalidi, 65-(7). 

Mais il devait revenir à l'exégète traditionniste, juriste, théologien et 
historiographe al-Tabarî (m. 310/92:1) de composer une histoire universelle, 
intitulée Histoire/Annales des envoyés et des souverains (là'rîkh al-rusul wa l-mulük; 
traduction anglaise en quarante volumes, The History ofal-làbarî, Albany, NY, 

1985-2007), qui fut considérée le modèle par excellence de la tradition anna­
\istique musulmane (Robinson, 2003, 32). Nous pensons qu'il voulut, en 
surpasser ses grands prédécesseurs dans la plupart des domaines dans les­
quels il s'illustra: Muqâtil b. Sulaymân (m. 15(1767) en exégèse coranique, 
Ibn Hanbal (m. 241/855) pour ce qui est des traditions prophétiques, Shâfi'î 
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204/820) en jurisprudence et en théorie légale, Ibn Ishâq en historiogra­
phie, etc. (Gilliot, 1990, 19-(8). 

L'historiographie antéislamique de ses Annales se réduit à une présen­
tation synchronisée de l'histoire biblique islamisée, de l'histoire arabe et 
persane. I:histoire de Muhammad suit le modèle de la sîra. Toutefois, la 
présentation annalistique (année par année) commence avec l'hégire pour 
se poursuivre jusqu'en 302/915. Les événements de chaque année sont rap­
portés sous la forme de traditions introduites par des chaînes de garants ou 
par l'indication des sources. I,e dernier volume est consacré à de courtes bio­
graphies de personnages du début de l'islam (Cahen, 1961, 126; Rosenthal, 
1968, 134-B5 ; Khalidi, 73-82; Humphreys, 1994',72-75). 

« I:abrégé » persan de ces Annales, composé par Bal'ami (m. :,63/974 ou 
plus tard), pourvu d'informations additionnelles et dépourvu des chaînes 
de garants, ou la traduction française qu'en a faite H. Zotenberg, ne saurait 
remplacer l'original arabe ou sa traduction anglaise. 

C'est encore au genre de l'histoire universelle que s'appliqua al-Mas'ûdî 
(m. 345/956) dans ses Prairies d'or (Murûj al-dlwhah) éditées et traduites par 
Ch. Pellal. Il s'agit d'un « abrégé» (cinq volumes dans la traduction) qu'il a 
établi à partir de plusieurs de ses ouvrages (Cahen, 1961, 127, 140 ;Rosenthal, 
1968, 135-136; Khalidi, 1974; Id., 1994, 131-1%; Meisami, 20(5). Il Yasso­
cie des informations sérieuses avec les artifices des « belles lettres » (adah) 
et une orientation vers la philosophie ou la sagesse (hikma) tirée des événe­
ments ou des matériaux en général. Il accorde un grand soin à la structure 
et au style de ses récits, comme cela a été montré parJ Meisami à travers 
le cas des Barmakides, vizirs et grands commis de l'Etat abbasside, et du 
califat d'al-Amîn. Dans une certaine mesure, il s'inscrit dans le courant de 
Ya'qûbî, mais il couvre un éventail plus large. C'est ainsi qu'il est quasiment 
le seul auteur musulman à produire un abrégé sérieux de l'histoire byzan­
tine depuis la venue de l'islam. 

IJorientation des histoires universelles et des autres productions historio­
graphiques musulmanes en général est largement téléologique. La période 
antéislamique, arabe ou non arabe (judaïque chrétienne, persane, etc.), y 
est présentée comme une praeparatio evangelica, ou mieux praeparatio islarnica/ 
prophetica (Wansbrough, 1978, passim; Robinson, 201n, n7). À cela corres­
pond aussi, d'une part, un mono-prophétisme, tous les prophètes antérieurs, 
ou supposés tels, voire certains souverains, étant conçus dans l'imaginaire 
religieux musulman sur le modèle prophétique de Muhammad et de ceux 

l'ont aidé à s'instaurer prophète, et, d'autre part, une représentation ima­
ginaire et idéologicothéologique de la langue arabe, et de la soi-disant pré­
cellence (<< inimitabilité », i'jâz) de la langue coranique (Gilliot, 1990,73-78). 
Certains ont considéré cela comme une sorte « d'histoire du salut» (sotério­
logie) (Wansbrough, 1978,50-97). 
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